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ROUBAIX, LE 12 MAI 1893. 

DISCUSSION DU < HOME RULE -
La Chambre des Communes a commencé 

lundi la discussion des articles du home rule, 
et déià l'on peut comprendre quelle tactique 
M. Gladstone a adoptée pour miner la résis­
tance deses adversaires. Elle est fort simple 
et montre que le vieux parlementaire n'a rien 
perdu de son habileté. En deux mots, elle 
consiste à laisser l'Opposition parler, s'échauf­
fer et s'épuiser à développer ses amende­
ments, — ils ne sont pas moins de cinq 
cents — et à ne lui répondre qu'en quelques 
phrases brèves, incisives ; après quoi un mi­
nistre demande la clôture, que la majorité 
lui accorde aussitôt. On vote, les amende­
ments sont repoussés, et l'on continue. 

Quant aux nationalistes, ils jouent un 
rôle curieux qui doit demander bien des ef 
forts aux représentants irlandais qui ont la 
parole si facile : ils sont muets, absolument 
muets. Ils laissent les ministres d'hier et 
ceux d'aujourd'hui faire tous les trais de la 
discussion. Ils se contentent d'applaudir ceux-
ci et d'interrompre ceux-là. Ils tiennent à 
voir voter le home rule bill le plus tôt pos­
sible et ils ont pris le parti de l'accepter tel 
quel plutôt que d'en retarder l'adoption par 
leur intervention dans le débat. Sans doute, 
quand on arrivera à la discussion de la 
partie financière du projet de loi, ils sorti­
ront de leur mutisme; mais pour le moment, 
leur attitude est neutre quant à la discussion 
proprement dite. Ils votent, voilà tout. 

11 va sans dire que la tactique adoptée par 
M. Gladstone irrite les unionistes au-delà de 
toute expression, et que le Times et les or­
ganes conservateur» sont dans une fureur 
qu'ils ne cherchent nullement à dissimuler. 

Pour le moment, il est incontestable que 
la manœuvre, commandée par M. Gladstone 
et exécutée sous ses yeux par ses lieutenants, 
sir W . Harcourt, M. Asquith et M. Morley, 
a parfaitement réussi. Il reste à savoir si, 
dans l'arsenal des règlements parlementai­
res, M. Bal four trouvera un moyen de lutter 
victorieusement contre M. Gladstone; mais 
il est permis d'en douter. M. Gladstone a 
soixante ans d'expérience parlementaire et 
un ar t infini pour les mettre à profit. Toute­
fois, il a en face de lui des adversaires réso— 

•JSfrî^iaÀn* d'entrein et d'adresse, comme M. 
Chamberlain et lord R. Churchill, de sorte 
que, en dehors de la question politique, le 
duel parlementaire commencé lundi est des 
plus intéressants pour les spectateurs. 

bassin National. On remettra à ce moment au général les I vil le. Voici textuellement cet ordre . 
instructions ministérielles, les lettres et les communica-1 » Capitaine, vous allez nous suivre. Vous rencontrerei 

Le canot accostera le Thibtt entre l'Ile du Frioul et le I l'ordre qu'attendait le bâtiment pour s'approcher de la Jpied sur la terre de France : il est si vivement ému que 
- . . . i .... ..-«r- '»»•»•»•»*»»»»»»»»»»»»•»•»•»•»•»•»•••••• l i o n voit textuellement sa poitrine se gonfler dans (les 

proportions imprévues. 
Il se remet pourtant au moment où viugt mains se 

tendent vers la sienne. Le préfet, M. Deffès, lui adresse 
un discours des plus chaleureux. 

Puis c'est le maire, le docteur Flaissières, qui s'avance: 
on s'attend au moins à des allusions ; ceux qui espéraient j 
un «caudale sont déçus. Le maire félicite le général de 
sa paternité pour les soldats. 

Troisième discours de M. Monier, président du Conseil 
général, enlin les présidents des diverses Sociétés mili 

lions arrivées pour lui ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
A Marseille, la libre pratique sera certainement accordée 

de suite, car uu télégramme daté de Tarifa a déjà an­
noncé que rieu de suspect n'était signalé à bord. 

Au Mole, un plan incliné recouvert d'un tapis sera 
installé des l'arrivée du navire pour relier le quai au 
bord. Le général sera reçu à terre par le général Mat bel in. 
par M. le commissaireHanès, chef du service de la marine 
et par le préfet. M, Hanès remettra au général la pre­
mière médaille commémôrative de l'expédition du Daho­
mey qu'il vient de recevoir de Paris. 

Cette médaille porte sur une face l'effigie de la Répu­
blique, sur l'autre, au centre, l'inscription Uahomey, avec 
une étoile rayonnante; au-dessous un faisceau de dra­
peaux et d'ancres, l e tout entouré d'uae couronne de 
cbéne. Le ruban est à filets jaunes et noirs. L'écrin porte | 
le nom du général: à l'intérieur sont inscrits les noms 
des principales batailles. 

Le préfet prononcera quelques mots seulement de 
bienvenue, mais le soir au banquet il portera uu toast 
plus important, An Mole se trouvera également, ccinme 
nous l'avons déjà dit, le maire, H. ledocleur Flaissières, 
avec quelques conseillers municipaux. Il remettra au 
générai une copie de la décision dernière du conseil mu 
uicipal, qui a voté un crédit de 5.1X0 francs pour donner 
un témoignage de sa svmpatble à tous ceux qui ont fait 
partie de l'expédition du Dahomey; puis le maire et les 
conseillers se retireront pour ne pas se joindre au cor 
tègr- officiel qui gagnera la préfecture dans l'ordre sui­
vant : première voiture, général Dodds, général Mathelin, 
le préfet et 11. Hanès. Les honneurs seront rendus au 
Môle seulement par 309 douaniers accompagnés de leur 
musique. 

Mme Dodds. que le préfet attend aujourd'hui de Tou­
lon, mais qui n'est pas encore arrivée, se rendra au 
Môle dans une voiture particulière avec Mme Deffès. Elle 
ne fera pas partie du cortège. 

Vous connaisses le programme de la journée : déjeuner 
chez le général, x i convives environ, généraux et chefs 
de service (Mme Dodds n'y assistera pas). A 2 heures, 
punch offert par les officiers au café du Commerce. Le 
soir, banquet à la préfecture, 45 couverts, puis soirée! 
dansante qui promet d'être très brillante. 

Marseille, 10 mai. — A la réception officielle du géné­
ral Dodds, l'armée ne prendra officiellement aucune part. 
Il n'y aura sur le passage du cortège aucune haie de sol 
dais.' Les troupes 'ne seront pas appelées à saluer un „ , 
néral qui vient de remporter de si éclatantes victoires. 

Les officiers généraux ou autres qui seront dans le 
cortège n'y figureront qu'à titre personnel 

Cette anomalie étrange est due, parait-il, au fameux 
décret de messidor, qui n'accorde qu'aux généraux de di­
vision, commandants de corps d'armée, les honneurs en 
corps et la haie des troupes à leur arrivée dans une 
ville. 

sur te chemin le service de la Santé qui passera sa visite; 
vous recevrez ensuite le délégué du minisire de la ma­
rine et vous vous dirigerez vers le môle C, côté sud, où 
les représentants de Marseille attendent le général 
Dodds. » 

L'ordre est exécuté ponctuellement. Uu quart d'heure 
après la levée des ancres, le service de la Santé passe la 
visite. On arbore le pavillon qui indique qu'il n'y a 
point de maladie à bord. 

Grâce à une faveur dont je garderai le bon souvenir 
je monte sur le bâtiment qu'entourent trois petits va­
peurs et un grand nombre d'embarcations. 

I * général vient de sortir de sa cabine ; il apparaît 
sur le pont ; des centaines de chapeaux se lèvent et 
tout le monde de crier : « Vive le général Dodds I » Kl 
des bombes d'éclater, et un orchestre de jouer la Mar­
seillaise et l e soleil d'éclairer le tout I 

Marlino, secrétaire de la Compagnie Fraissiuet, qui 
a accompagné le service de la Santé, prévient le général 
que M. Alfred Fraissiuet et ses sœurs désirent Jui souhai­
ter la bienvenue. M. Dodds descend dans le salou des pre 
mières, où Mlles Jeanne et Adine Fraissinet, deux adora 
nies personnes, viennent d'entrer chargées de fleurs qne 
leur frère présente à l'illustre voyageur. 

— Mon général, lui dit l'aînée, uous sommes flères et 
heureuses d'être les premières à vous féliciter a votre 
retour en France. La Compagnie Fraissiuet n'oubliera 
jamais que c'est un de ses bâtiments qui a ramené le 
vainqueur du Dahomey. 

— Comment donc, mesdemoiselles, c'est à moi d'être 
fier de recevoir vos compliments. Je ne puis vous faire 
les honneurs d'un bâtiment où vous ^tes chez vous, je 
vous prie néanmoins de vous asseoir. % 

Comme il disait ces mots proférés sur un ton très ai­
mable et très dégagé, entrait dans son brillant costume 
M. Hanès, commissaire de la marine, suivi de trois offi­
ciers de vaisseau. Il tient à la main un écria en cuir 
rouge et un papier qu'il lit. Je résume son discours : 
« Mon général, au nom du ministre de la marine, je vous 
remercie de la vaillance avec laquelle vous avez mené 
la campagne du Dahomey. Par les récits des soldats qui 
vous ont précédés, nous "savons que vous avez été l'ame 
même de chaque victoire. Honneur à vous, mon général, 
au nom du ministre de la marine, je vons remets la mé­
daille commémôrative du Dahomey, qui acquerra sur 
votre poitrine une valeur plus grande 

LA RÉCEPTION 
DU GÉNÉRAL DODDS 

Marseille, 10 mai. — Les boutiquiers de la rue satnt-
Ferréol se sont particulièrement distingués. La rue, un 
peu étroite malheureusement, est dans toute sa longueur 
recouverte d u n e voûte de feuillage el de drapeaux multi­
colores; à l'extrémité, devant la préfecture, un grand arc 
de triomphe au fronton duquel on lit ces mots : « Hon­
neur et patrie 1 » 

Sur les deux cotés et dans des cartouches sont inscrites 
les principales victoires dahoméennes : « Akpa — Po-
guessa — Katopa — Cana — Aboniey — Takou - Dogba 
— Guédé, etc.» 

On m'assure que la municipalité a interdit cependant 
des cartouches portant l'inscription : « Vive l'armée ! » 

Dans les autres rues, la décoration se poursuit active­
ment. Il y a des drapeaux à toutes les fenêtres. 

Le préfet m'a déclaré que l'on pouvait compter snr 
l'arrivée du Thibtt pour neuf heures précises, au môleC 
du bassin national, où aura lieu le débarquement. 

C'est H. Marroni, directeur du service sanitaire, qui 
présentera le premier ses souhaits de bienvenue au géné­
ral Dodds, il se rendra lu i -même à bord du paquebot, 
pour accorder la libre pratique, dans un canot à vapeur, 
accompagné dû directeur de la navigation de la Compa-

Snie Fraissinet, M. Lescalier, dn capitaine du port et du 
octeur Melquiond, médecin de la Santé. 

Mme Dodds, que le préfet attend aujourd'hui de Tou­
lon, se rendra au môle dans une voiture particulière 
avec Mme Deffès. Elle ne fera pas partie du cortège. 

La Société des anciens militaires remettra au général 
une superbe palme. Le soir, elle offrira un banquet aux 
militaires rapatriés et à neuf heures, un punch auquel 
le général Dodds sera invité. Le maire y assistera. 

Le syndicat de la presse marseillaise offrira à Mme 
Dodds une corbeille de fleurs. 

Marseille, 10 mai. — M. Deffès, préfet des Bouches-du 
Rhône, a pris toutes les mesures nécessaires pour répri­
mer toute manifestation anlipatriotique. S'il le juge utile 
le préfet prendra en mains, comme au 1er mai, la direc­
tion de la police qui, en temps ordinaire, est sous la di­
rection de la municipalité. 

Paris, 10 mai. — Le préfet des Houches-du Rhône vou­
lant protester i sa façon contre la ridicule exigence de 
la municipalité de Marseille qui s'est opposée à l'ins­
cription de « Vive l'armée » au-dessus d'un arc de tri-
w ^ t a n d e f f p r t f e ê t & r & ' % & q W ' s e r W ? ' W l f e 
demain de longues banderoles tricolores, sur lesquelles 
l'inscription « Vive l'armée » eu grosses lettres| dorées, 
flotteront sur la façade de l'hôtel préfectoral. 

Marseille, 10 mai. — Les membres du Conseil d'arron­
dissement ont décidé de prendre part à la réception, tout 
en laissant chacun des membres du Conseil libre d'y par­
ticiper. Cette décision a motivé de la part de MM. Cham­
pion, Pensa et Laplace, une déclaration disant que, « puis 
que l'occasion leur est offerte de manifester leurs opi­
nions libre-échangistes, et qu'étant donné que Marseille a 
depuis trop longtemps été délaissée au |>oint de vue de 
son commerce, ils s associeront à la réception officieuse 
que doit faire la population marseillaise, estimant que la 
pacification du Dahomey créera au commerce français 
un débouché nouveau dont Marseille est appelée à re­
cueillir les premiers fruits: ils déclarent, en outre,qu'ils 
s'abstiendront de toute manifestation officielle. » 

Plusieurs conseillers municipaux ont écrit au préfet 
qu'ils assisteraient à la soirée donnée ea l'honneur du gé­
néral Dodds à la préfecture. 

Marseille, 10 mai. - Mme la générale Dodds, accompa-

f née de sa soeur, est arrivée à 6 heures. Klle a été reçue 
la gare par le chef de cabinet du préfet qui l'a conduite 

à la préfecture. 

j . Kt M". Hanès tire de l'écrin une médaille en argent sur 
laquelle brille une étoile au milieu d'une couronne de 
chêne, le ruban est à lilets noirs et jaunes. 

Le général a un mouvement de recul ; M. Hanès l'a 
piqué à la poitrine. 

— Décidément, fait celui-ci, vous saurez mieux que moi 
l'attacher. 

Ici un détail curieux : le général n'avait pas d'unifor­
me, le sien a été mis absolument hors d'état durant la 
campagne. Il a dû emprunter celui d'un de ses officiers 
et y faire adapter l'or du collet et des manches. 

La médaille, est enfin attachée. En termes très émus 
M. Do-'ds remercie le ministre de la marine et M. 
lianes : 

« Si je me montre heureux, dit-il, des hommages que 
je recevrai, c'est parce que je sais qu'ils s'adresseront à 
toute mon armée qui les a mieux mérités que moi. > 

Le général ne se pique pas d'être orateur et aurait 
peut-être quelque ennui à faire un long discours ; mais 
Il parle sans gêne et en brave homme. N'est-ce pas là-
toute l'éloquence que l'on peut réclamer d'un brave 
soldat " 

L'ARRIVÉE 
Marseille, 11 mai. 

Le Tibet aurait pu arriver i Marseille hier soir, vers 
buit heures, mais comme une réception était préparée 
pour ce matin, il a dû d'abord ralentir sa marche, puis 
jeter l'ancre jusqu'à ce qu'on lui ait donné l'ordre d'en­
trer dans le port. Voilà comment il est seulement arrivé 
aujourd'hui à dix heures.c'est à dire avec quatorze heures 
de retard. 

Je suis le seul journaliste parisien qui soit monté sur 
le Tibet. J'ai pris place à sept heures précises sur un pe­
tit vapeur qui, vers huit heures et demie, «'est trouve le 
long du Tibet. Alors est arrivé te remorqueur d'où est parti 

Pendant que le bâtiment marche vers Marseille, je 
prends ta liberté de me présenter tout seul au général 
et je lui dis en quels termes chaleureux ses soldats m'ont 
parlé, il y a deux mois, des soins qu'il n'a cessé d'avoir 
pour eux . 

On se doute bien que je ne me suis point permis d'in­
terviewer un général en chef qui doit d'abord parler du 
Dahomey avec son ministre. Je me suis contenté de lui 
îfyMn4si!^ji .j iûBY«ilw.4e.sa^'wdft-«'i ifeûii i i ;- .<r«r <». 
relatif 1 

Va-t-il aller directement à Toulon f Non. 11 est pressé 
de se rendre à Paris, où il espère bien être demain soir. 
Autour de nous joue une petite négresse. C'est Mlle Vade 
Medou, sa domestique, qui me montre fièrement son col­
lier de perles, mais qui ne parait pas me comprendre. 

Avec .e général reviennent les commandants Roques, 
Taverna et Drude, le lieutenant Vuillemot, l'aumônier 
Vatelet, un prêtre qui a l'air d'un soldat et qui, s'il n'a 
pas fait le coup de feu, en a essuyé plus d'un. 

Le Tibef ne ramène que cinquante-quatre passagers; 
mais il se rattrape sur les marchandises. Parmi ces pas­
sagers sont quelques soldats, plusieurs missionnaires et 
trois religieuses. 
e Le général monte sur la passerelle; la nier, d'un bleu 
de Prusse, est maintenant sillonnée par un grand nom­
bre d'embarcations diverses, d'où parlent des acclama­
tions. Pendant que M. Dodds s'entretient de sa femme 
avec un de ses amis, le charmant capitaine de vaisseau 
Camille Gigon, qui est nn de ses intimes et qui se trou­
vait sur mon vapeur, je m'entretiens du Dahomey avec 
les officiers : ils croient la guerre absolument finie. Ils 
me reprochent d'avoir prête foi au prince Noir, qui ne 
serait qu'un négociant de la côte, et dont le roi du Daho­
mey eût fait couper le coût 

Selon eux , la royauté dahoméenne était « un bloc » 
dont Behanzin formait le noyau ; le bloc maintenant s'ef­
frite et la royauté noire est perdue. 

Mais nous voici à quelques mètres du môle. Les quais, 
les toits sont bondés de monde ; là où peuvent tenir deux 
personnes, il y en a dix. Le général est toujours sur le 
pont. Les têtes se découvrent sur le quai. Je reconnais 
toutes les autorités vues la veille. 

Je cherche Mme Dodds. dont la présence était annon­
cée. Je ne la vois point. L'arrivée de son man l'impres­
sionne tellement qu'elle est forcée de garder la chambre. 
On se demande si el le pourra prendra part aux fêtes. 

La passerelle est en place. Le général y descend le 
premier. Nous l'observons bien au moment où il met le 

aires et maritimes de Marseille tiennent à honneur de 
prononcer eux aussi quelques mots. 

Au milieu d'eux sont trois princes noirs superbement 
vêtus, dont l'un vient au-devant de M. Dodds et lui tend 
la main. 

—» Tu ma reconnais, général ? 
•*• Oui, tu es te roi Toko. 
— Je sais verni exprès à Marseille pour le saluer à 

1 arrives. 
Les voilures s'approchent. On va se rendre à la préfec­

ture. Le général Dodds et le général Mathelin. ayant de­
vant eux le préfet et M. Hanès, ont pris place dans le 
Sremier landau. Les officiers qui reviennent du Dahomey, 

.me Deffès, M. Barthou, chef du cabinet du préfet; les 
généraux de Roincé et Le Lorrain, etc., sont dans les 
autres voitures. 

Que reste-t-il des projets d'hier ? Le temps est superbe. 
Le cortège est intéressant. Dès qu'il y a un spectacle à 
voir, il n'y a plus de manifestants. Deux sifflets seule­
ment se sont fait entendre à la sortie du lazaret. Le 
général Dodds est applaudi sur tout son passage. Les 
princes noirs sont très regardés. 

L'avenue de la République est superbement ornée. Les 
Marseillais ont une habitude charmante ; ils garnissent 
en pareilles circonstances, les balcons, les fenêtres de 
tapis, d'étoffes de pr i t ; les têtes apparaissent au milieu 
de couleurs variées du plus pittoresque effet. Partout on 
applaudit; des nombreux groupes partent des acclama­
tions. 

Un conseiller municipal a eu la bonne idée de faire 
mettre dans le cortège les soldats qui sont revenus avec le 
général ; la foule leur a fait des ovations : < Vivent lés 
mathurihs I » Comment pourrait-on songer à manifester? 
Toutefois on a commandé par centaines de mille le jour 
oU la mairie a interdit l'inscription de : « Vive l'armée 1» 
des cariés de papier decouleur sur lesquels on lit : « Vive 
la France 1 vive l'armée I » De tous tas balcons tombent 
de ces papiers bleus ou rouges qui volettent comme des 

| oiseaux dans la rue. Le sol en est couvert. 
Une seule arrestation, celle d'un monsieur dont la 

foule s'est moquée ; il a dit en montrant le cortège : 
« Peuple, c'est toi qui paies ces voitures I » 

Rue Saint-Ferréol les dames ont effeuillée des roses 
dans des corbeilles que de leurs petites mains elles vident 
dans la voiture du "encrai.Jusqu'à la gare.même enthou­
siasme. Là, je vois les douaniers bousculant un gamin 
qui veut absolument se mettre dans un emplacement 
réserve : je vous jure que les douanier s marseillais n'ont 
rien à envier à nos brigades centrales. 

Arrivé à la préfecture, le général court chez sa femme 
dont la sœur est appelée. Mme Dodds a en pendant la 
nuit une crise de nerfs. La souffrance, à présent, est 
localisée dans la tête. Le général n'a que le temps de 
l'embrasser. A peine est-il resté dix minutes auprès 
d'elle. 

11 doit aller déjeuner à l'hôte) de la division où l'at-
teudent les généraux Fistch, Mathelin. de Roincé, Le Lor­
rain, le colonel O'Farel, M. Schaumont, médecin en chef 
de l'hôpital militaire, le président du tribunal de Com­
merce, etc., en tout vingt-quatre couverts dont un pour 
la générale. Il a fallu retirer celui-ci. 

Pendant ce temps, les trottoirs qui vont de l'hôtel au 
café du Commerce s'emplissent de curieux. On évalue à 
cent mi l l e le nombre des étrangers qui ont grossi la po­
pulation déjà si nombreuse. Les rues sont pleines d'Arlé-
siennes et autres Provençales aux bonnets si charmants. 
Le Cercle des officiers a fait merveilleusement décorer la 
«•lie ^ o c i p a l e du calé du Commerce, où après le déjeu-
rai Mathelin, par M. Bouge, députe de MSBelire, par ie 
général d'Exéa, doyen des généraux de France. Quand 
M Dodds va répondre, on monte sur les chaises, sur les 
tables : il y a devant moi une muraille d'ofliciers. Je n'ai 
entendu que les applaudissements. 

Le dernier verre de punch n'est bu qu'à quatre heures 
d ix . On veut entrainer le général à une réunion de la 
Société hippique qui doit se terminer par une course mi­
litaire; il demande la permission d'aller soigner sa femme 
et retourne à la préfecture. Mais je pense que je n'ai pas 
encore fait son portrait, eh bien! le voici ; Figure ovale, 
teint à peine bronzé quoi qu'on en ait dit, cheveux très 
noirs, petits yeux très perçants, nez énergique moustache 
noire, parsemée de rares poils gris, le sourire est doux , 
niais parfois, quand le général écoute, un mouvement 
nerveux crispe ses lèvres. Le corps est bien proportionne 
l'ensemble est très militaire. Si le général figure à la 
revue du 14 juillet, il aura un rude succès. 

Les Marseillais, précisément parce qu'ils redoutaient du 
tapage, ont été relativement plus respectueux qu'enthou­
siastes. C'est à Paris que le général se croira dans le 
vrai Marseille. Signe particulier : ses amis lui sout très 
dévoués. . , •.. _ . 

A la préfecture, il avait condamne sa porte. Mais voici 
qu'il lève la consigne en faveur du père du commandant 
Fauraux. le pauvre officier qui a été si malheureusement 
tué au Dahomey. , 

A sept heures, banquet de quarante-quatre couverts a 
la préfecture même. M. Deffès eût voulu avoir de plus 
nombreux convives, mais tous ses salous sont accaparés 
par les préparatifs du bal qui suivra. 

Le général Dodds a répondu en ces termes au discours 
du préfet. 

« J'ai déjà eu l'occasion, au cours de cette journée, 
d'exprimer ma reconnaissance au gouvernement, à la 
population et à son premier magistrat de l'accueil que 
f ai reçu à Marseille. Permettez-moi, monsieur le préfet, 
au nom des officiers et des soldats du corps expédition­

naire, de vous dire que si nous avons rencontré des dif­
ficultés, et si nous avons eu dans cette campagne des 
obstacles à surmonter, nous avons été toujours soutenus 

f iar les sympathies de la nation tout entière et la sollici-
ude du gouvernement. 

» Nous avions aussi pour nous {.uider le drapeau, sym­
bole de la patrie. Si le corps expéditionnaire, qui s'est si 
vaillamment conduit, a pu provoquer l'admiration de nos 
compatriotes, j'ajoute que les indigènes partageaient ces 
sentiments et que nos ennemis furent parfois étonnés. 

» Je ne peux pas invoquer de meilleur témoignage de 
courage, de l'entrain des troupes, de leur endurance et 
de leur facilité â marcher dans les brousses, que ce mot 
d'uu de nos ennemis : « Cène sont pas de» soldats, ce ne 
sont qui des tirailleurs, résout des noirs. » 

» Je termine, messieurs, eu buvant à l'armée tout en­
tière, à ses chefs, à son-représentant, M. le général Ma­
thelin, et à la Kratice. » 

M. Colouibet. président de la Société des anciens mili 
taires,a organisé,pour neuf heures,à la brasserieNoailles, 
un punch eu l'honneur des Dahoméens. Il a invité le gé­
néral: mais celui-ci, à bon droit fatigué, se récuse; il se 
demande même comment il aura la force d'assister au 
bal du préfet. 

La brasserie Noailles peut contenir huit cents per­
sonnes ; la préfecture deux mille : on a invité trois mille 
patriotes à la brasserie et quatre mille danseurs à la pré­
fecture. Ici et là c'est une cohue épouvantable, qu'on 
retrouve d'ailleurs dans les rues, dont l'aspect rappelle 
celui de Paris le soir de la fêle des Drapeaux. Mainte­
nant on lit : « Vive l'armée t » partout. Le maire doit 
être affolé. 

Une seule chose m'intéresse : départ du général Dodds 
pour Paris.il compte absolument prendre demain l'un des 
deux rapides. Il se mettra en route le matin si l'état de 
santé de Mme Dodds le permet; d'aucuns disent qu'il 
attend une dépêche du ministère. 

Charles CHINCHOLI.E. 

Le mouvement électoral s'aflirme de plus en plus en 
Allemagne. Les conservateurs libéraux publient un ma­
nifeste dont voici le passage le plus saillant : Si puis­
sante que soit la triple alliance au point de vue du main­
tien d e l à Paix, l'Allemagne ne peut s'en remettre qu'à 
elle du soin de son existence nationale.seule.noire pro­
pre force peut nous assurer les bienfaits de la paix. » 

MM. Rlcliter et Payer parlent en ces termes : « Lorsque 
le 6 mai, la représentation nationale a voté, elle avait 
conscience d'être la fidèle interprète des sentiments de 
la nation. N'ous avons confiance crue la nation ne désa­
vouera pas le 15 juin ses représentants. » 

Parmstadt. 10 mai. — La session de la Diette du grand 
duché de Hesse a été close aujourd'hui par le grand duc 

2ui a adressé aux Chambres un discours se terminant 
e la manière suivante : 
« Je regrette profondément la grave résolution prise ces 

jours derniers par la majorité des représentants de la 
nation allemande et j'espère que le peuple hessois, qui a 
donné maintes preuves de sagesse «aura, pour sa pari, 
donner la solution la plus correcte à la crise provoquée 
p»r la décision que je viens de mentionner. » 

LE LAVAGE DES LAINES 
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LES FOURSUITES CONTRE W.BAUOIN 
Par i s , 10 m a i . — Voici le texte de la lettre adressée 

par M. le procureur-généra l Bertrand a u prés ident 
de la Chambre à qui el le a é té t ransmise par M. le 
Garde des s c e a u x , sol l icitant l 'autorisation de pour­
su i tes contre M. Baudin . 

« Le procureur de la République me transmet un pro­
cès-verbal dressé les 1er, 3 et 4 mai derniers par M. 
Dresch, commissaire de police, contenant des déclara­
tions recueillies par lui dans l'enquête à laquelle il a 
procédé à l'occasion de l'arrestation de MM. Dumay et 
Baudin, députés, arrestation opérée au cours de la ré­
pression des manifestations auxquelles a donné lieu, le 
1er mai, la fermeture de la Bourse du travail. 

» Il résulte de ces déclarations que M. Baudin anrait 
frappé à coups de poing un gardien de la paix qui se 
trouvait devant lui et concourait, avec ses collègnes, au 
dégagement des abords de la Bourse du travail. 

» Appréhendé, il aurait qualifié les gardiens de la paix 
de canailles et d'assassins et aurait proféré contre eux 
de grossières injures. 

» Amené au poste de police après une résistance qu'il 
a fait dégénérer en lutte, il se serait précipité sur le gar­
dien de la paix qu'il aurait déjà frappé et l'aurait saisi à 
la gorge au moment où cet agent entrait dans le poste 
avec une autre personne qu'il venait d'arrêter. 

» Ces faits, s'ils étaient établis, constitueraient les vio­
lences ou voies de faii dirigées contre un agent déposi­
taire de la force publique ou à un étranger chargé d'un 
ministère de service public dans l'exercice ouà l'occasion 
de l'exercice de ses fonctions, délits prévus et punis par 
les articles 230 et iii du Code pénal. 

» L'article 14 de la loi du 16 juillet 1875, sur les rap­
ports des pouvoirs publics, dispose qu'un membre de la 
Chambre des députes ne peut être, poursuivi e n matière 
correctionnelle, pendant la durée de la session, qu'avec 
l'autorisation de la Chambre, sauf le cas de flagrant délit 
uni ne se présente pas dans l'espèce. 

L'ALLOCUTION DE GUILLAUME II 
Londres, 10 mai. — La presse anglaise commente ce 

malin avec ironie et non sans quelque aigreur le discours 
de l'empereur Guillaume à ses généraux. 

Le Daily \eus dit que cet écart de langage aura pour 
eflet certain de renvoyer au Reichstag une opposition plus 
puissante qui repoussera encore une fois son projet mi-
liLa.ire. , . . . 

Quand le Reichstag aura repousse de la même façon 
deux ou trois autres projets de Guillaume II, celui ci 
commencera peut-être a se douter qu'il peut trouver de 
meilleures occasions qu'un lin de revue pour déchainer 
son impériale éloquence. 

Guillaume H a été mal dressé pour son rôle; il est en 
retard d'un quart de siècle sur son époque. 

Cologne, 10 mai. — La Gazette de Cologne dit au sujet 
du discours de l'empereur : 

« Les électeurs savent maintenant que, derrière la loi 
militaire se trouve la volonté résolue de l'autorité de 
l'Etat. S'ils ne veulent pas mettre l'Etat dans une situa­
tion difficile dont il ne pourra sortir que par des mesu­
res audacieuses, il faut qu'ils fassent tous les sacrifices 
pour dissiper complètement pendant la courte période 
électorale,les rangs déjà désunis des adversaires, et pour 
créer une majorité gouvernementale. » 

Berlin, 10 mai. — La Gazette de Voss, organe libéral, 
dit que l'empereur, en prononçant ce discours, est entré 

I
en personne dans la lutte électorale, mais que (le peuple 
allemand se chargera de lui répondre le 15 juin. 

Le Vorwaerts, organe socialiste, dit : 
« En agissant ainsi l'empereur a fait appel au suffrage 

universel, lequel lui fera une réponse significative, car 
la volonté du peuple est la loi suprême. » 

Les journaux conservateurs publient l'allocution impé­
riale sans commentaires. 

S u i v a n t le rapport t r i m e s t r i e l de l a C h a m b r e d e 
C o m m e r c e de V e r v i e r s , p e n d a n t l e t r i m e s t r e q u i 
v i e n t de s 'écouler , l ' ac t iv i t é de s l a v o i r s e t d e s é t a ­
b l i s s ement s d 'épai l lage ne s'est pas ra l en t i e ; i ls o n t 
t r o u v é une source d ' a l i m e n t a t i o n c o n t i n u e d a n s l e s 
e x i g e n c e s des i i la teurs qui en s o n t a r r i v é s à n e p lu* 
s e s e r v i r q u e d e m a t i è r e s épai l l ées . 

L e p e i g n e s 'est e m p a r é de la m a j e u r e par t i e d e s 
l a i n e s de L a P l a t a , t a n d i s que cel les d ' A u s t r a l i e 
s o n t d e v e n u e s la m a t i è r e d 'opérat ion presque e x c l u ­
s i v e de l a fabr ique e t d u n é g o c e de n o t r e p l a c e 
qui do i t a ins i c o m p t e r a u j o u r d ' h u i c o m m e n o t r e 
m e i l l e u r c l ient . 

C o m m e si u n e fa ta l i t é j a l o u s e prit so in de l i m i ­
ter t o u j o u r s n o t r e e s sor , v o i l à q u ' a u m o m e n t o ù la 
prospér i té s e m b l e ici n o u s s o u r i r e , les c o n s o m m a ­
t e u r s d u N o r d de l a F r a n c e t e n d e n t à s 'é lo igner de 
n o u s . 

L e s d r o i t s p r o t e c t e u r s o n t l'ait s u r g i r d a n s c e 
p a y s d ' i m p o r t a n t e s filatures de la ine c a r d é e e t o n t 
a ins i s u p p r i m é les rappor t s f r u c t u e u x qui n o u s 
l i a i en t a v e c les f a b r i c a n t s f r a n ç a i s , o b l i g é s a u p a ­
r a v a n t de se s e r v i r de l ' in te l l i gense des filateurs e t 
des épa i l l eurs de n o t r e a r r o n d i s s e m e n t . 

C e p e n d a n t , les re la t ions ne se sont pas r o m p u e s 
d u j o u r a u l e n d e m a i n : l e fini de n o t r e t r a i t e m e n t 
n o u s a c o n s e r v é q u e l q u e t e m p s e n c o r e l a f a v e u r d e 
ces m a i s o n s f rança i se s j u s q u ' a u j o u r où il s 'est 
é l e v é à cô té de l e u r s filatures des us ines d 'épa i l lage 
d e s t i n é e s à s u p p r i m e r , a u profit de leur i n d u s t r i e , 
l es frais cons idérab le s e t l e s l en teurs de t r a n s p o r t 
à l o n g u e d i s tance . 

Ces n o u v e a u x é t a b l i s s e m e n t s s o n t peut -ê t re l o i n 
d e p o u v o i r r i v a l i s e r a v e c l e s n ô t r e s s o u s l e r a p p o r t 
de la perfec t ion d u produi t ; n é a n m o i n s , n o u s ne 
p o u v o n s réf léchir s a n s a p p r é h e n s i o n à t o u s l e s 
a v a n t a g e s de l eur s i t u a t i o n . 

C'est p o u r q u o i i l i m p o r t e à n o s l a v e u r s - é p a i l l e u r s , 
d o n t l a r é p u t a t i o n s 'est r é p a n d u e a u - d e l à de n o s 
é t r o i t e s f r o n t i è r e s , d 'af fermir d a v a n t a g e la conf ian-
f a c i l e m e n f l e s a t t e t n d r e , . ' " u ~ \ ' e r e t de m o n t e r p l u s 

CHAMBRE JMS DÉPITÉS 
Séance du mercredi 10 mai 

Présidence de M. CASIMIR-PÉRIER. président. 
La séance est ouverte à deux heures, eu présence de 

13 députés v compris le président . 
Détail à noter : la séance extraordinaire d aujourd hm 

a été votée par près de 400 voix. 
S é a n c e t i c m a r d i 

M DiMiv. — Hier, en parlant d'uu discours prononcé, 
oar M Yves Guvot, j'ai employé l'expression « infâme»; 
je regrette que le Journal officiel n'en ait pas fait men­
tion. (Sensation). 

M LE P R É S I D E N T . - Le mot est de ceux qui ne peuvent 
figurer dans un comptereudu. 

M YVESGI-YOT. — J ai demande hier a M. Lavy decom-
Dléter une citation de l'histoire des prolétaires. M. Lavy 
ne l'ayant pas fait je donne lecture de ce passage qui dé­
montre que je n'ai pas changé d'opinion depuis la publi­
cation de ce livre paru au lendemain de la Commune. 

La lecture de M. Yves Guyot produit peu d'impression 
sur l'assemblée. 

L e s c h e m i n s d e f e r d e l ' E t a t 

La Chambre adopte sans débats à l'unanimité de 351 
voix un projet de loi concernant la régularisation du 
décret rendu le 24 décembre 1892 ouvrant au (ministère 
des travaux publics, sur l'exercice de I8W un crédit snp-
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L e c é i i é r a . D o d d s à M a r s e i l l e . 
P a r l a 

Marseille, 42 mai. —Voic i le texte du discours pro­
noncé hier par M. Flaissières, le maire de Marseille : 

« Monsieur le général, 
» Au nom de la population de Marseille, au nom du 

Conseil municipal, j'ai l'honneur de vous souhaiter la 
bienvenue ; parmi nous, vous représentez le corps expé­
ditionnaire du Dahomey, et j'ai mandat de mes conci­
toyens et de mes collègues de vous exprimer les senti­
ments que nous avoua ressentis pour votre vaillante 
armée et pour vous-même. 

> Marseille, dont le génie commercial et industriel fait 
la gloire et la richesse, a applaudi aux efforts tentés pour 
une œuvre de civil isation. 

» Elle vous remercie hautement d'avoir ouvert une 
voie nouvelle à l'activité du commerce et de l'industrie. 

» A tous mes remerciements je dois ajouter quelques 
considérations d'un ordre plus élevé. Je vous présente 
les félicitations que la foule va tout à l'heure traduire et 
affirmer avec toute la franchise habituelle de son esprit 
et de son cœur. 

> Elle vous dira, celte foule, avec quel intérêt, avec 
quelle anxiété, avec quelle angoisse parfois uous avons 
suivi votre marche 4 travers les dangers de tonte espèce 
qui s'élevaient et se renouvelaient sans cesse d avant 
vous . 

» Lorsque nous apprenions vos succès, avec impatience 
nous attendions le résultat final. 

» C'est que plus que toute autre, la population de Mar­
seille a pu apprécier les difllcultés que vous avez vain­
cues et sa reconnaissance est d'autant plus grande pour 
vos courageux compagnons d'armés et pour vous-même, 
que nous avons oui récemment les récits de nos chers 
soldats revenus au milieu de nous éprouvés par la mala­
die et les fatigues d'une dure campagne, mais pleins de 
joie et glorieux. 

> Nous nous sommes sentis fiers d'eux. Nous nous 
sommes inclinés devant cette abnégation qu'ils avaient 
montrée, devant ce courage indomptable que seul peut 
donner le patriotisme éclaire. 

> C'est de la bouche même de ces hommes vail lant; 
que nous avons appris. Monsieur l e général, combien 
vous étiez vous-même bon et vaillant. Et lorsque vous 

i aurez éprouvé la joie bien légitime des félicitations qui 
i seront adressées à votre tactique habile, à vos qualités 

personnelles de soldat, il vous restera un souvenir plus 
doux encore qne ces félicitations. 

» Vous vous souviendrez que vous avez été le camarade 
de vo» soldats, vous vous souviesdrez dus vous les avez 
enjouragés et soutenus lorsqu'ils étaient vos frères, vous 
vous souviendrez qu'ils vous ont donné eux-mêmes ce 
témoignage. 

» Nous nous souviendrons aussi, BOUS tous, Français, 
qne ces hommages qui vous étaient rendu» par les petits 

et par les humbles seront vos plus grands titres de gloire. 
» Honneur à vous. Général Dodds 1 Honneur à l'armée 

du Dahomey I Vive la patrie française ! Vive la Républi­
que ! » 

Marseille, 12 mai. — A quatre heures du matin, la ré­
ception à la Préfecture était encore dans tout son éclat. 
La nuit s'esl terminée par un lunch luxueusement servi. 

Le général Dodds, accompagné de Mme Dodds, est 
parti ce matin pour Paris par le rapide de 8 heures 45. 

Une foule nombreuse stationnait sur le quai de la 
gare, saluant le général par des vivats prolongés. 

Au moment du départ, le général a prié, de nouveau, 
le préfet de témoigner sa reconnaissance au gouverne­
ment et à la population marseillaise pour l'accueil cha-
lereux et vibrant de patriotisme, dont il est fier, car la 
gloire en revient aux valeureux soldats qu'il comman­
dait. 

Ce jour fera époque dans sa vie, el ce souvenir ne s'en 
effacera jamais de sa mémoire. 

Le Préfet a répondu qu'il sera heureux de communi­
quer le désir du général au gouvernement, et il a ajouté 
que la population marseillaise avait fait, en cette circons­
tance, ce qu'elle se devait à elle-même, et ce qu'elle de­
vait aux vaillants soldats du corps expéditionnaire et à 
leur chef. 

Le général Dodds a alors embrassé : l'aumônier, M. Va-
chelet et les sous-officiers présents ayant combattu avec 
lui au Dahomey. 

Le train s'est ébranlé aux cris de vive l'armée I v ive 
Dodds I auxquels le général a répondu par le cri de : Vive 
la France I 
L e x p l o r a t e u r S t a n l e y chea l e roi d e s B e l g e s . — 

Q n e v i s i t e d e convenance 
Bruxelles, H mai. — L'explorateur Stanley, arrivé 

hier soir à Bruxelles, a été reçu aujourd'hui par le roi 
Léopold. 

L» visite n'a été qu'un simple acte de déférence, qui 
n'avait pas un objet se rattachant aux affaires du 
Congo. 

Le roi a entretenu l'explorateur des derniers événe­
ments d'Afrique. H a été question des récentos victoires 
de M. Dhanis, de r occupation du Nyangue, des difficultés 
relatives à la délimitation de frontières avec la France, 
et de l'expédition Yaukerkoveu, mais en tout état de 
choses, il n'a été nullement question, pour Stanley, de 
retourner, en ce moment, en Afrique. 

Pro fanat ion d'une t o m b e 4 P a n t i n 
Paris, Iz mai .— Lavant-dernière nuit, vers une heure, 

un garde du cimetière parisien de Pantin était informe 
qu'un individu d'une quarantaine d'années, ttès correcte­
ment vêtu et portant à la boutonnière le ruban de la Lé­
gion d'honneur, était en train de creuser une tombe avec 
une pelle et avec ses mains. 

Il s'y transporta immédiatement avec un de ses amis. 
Ils durent engager une véritable lutte avec cet individu 

pour se rendre maîtres de lui; conduit au commissariat 
de police, il s déclaré se nommer le marquis de Saint-
Sauveur; un portefeuille trouvé sur lui contenait en effet 
des papiers et des cartes à ce nom. 

Il a dit qu'il ne pouvait vivre sans sa femme et qu'il 
était venu avec l'intention de s'emparer de son cadavre, 
afin de l'embrasser à son aise et même de l'emporter 
cbez lui . 

Le commissaire de police l'a fait diriger sur l'infirme­
rie du dépôt. 

Le p a c t e R o u v l e r d e M a o k a u 
Un rédacteur du Figaro a rencontré hier M. le baron 

de Mackau et lui a demandé de vouloir bien donner quel­
ques détails sur le fameux pacte intervenu en 1887. entre 
la droite et M. Rouvier. 

« — Ce qu'a raconté ce matin le Figaro est exact, a 
répondu l'éminent député de l'Orne : il y a eu , en effet, 
une série de condit ions demandées par nous au protlt de 
la droite et acceptées par M. Rouvier, président du con­
seil des ministres. 

» Au nombre de ces conditions se trouvaient : la loi 
militaire, la restitution des traitements, le déplacement 
de certains fonctionnaires, etc., e t c . l 'a procès-verbal a 
été dressé à la suite de ces négociations : je l'ai lu à la 
reuniou de la droite et on a décidé plus tard de le dé­
truire. Telle est la vérité. » 

M. Rouvier, interviewé par l'Ei-fiicwii'Hl, déclare au 
contraire que la loi militaire n'a pas fait l'objet des né­
gociations de la droite avec lui. 

« D'ailleurs, ajoute-t-il, je m'étais, le iS juin 1887, pro­
noncé à la tribune en faveur du service obligatoire des 
séminaristes et je n'admettais aucun tempérament à 
cette loi. » 

Ces paroles ont été en effet prononcées, mais le pacte 
est peut-être postérieur à ce discours. 

Le procès-verbal nous fixerait seul sur ce point : il a 
été signé par les quatre membres de la droite qui 
avaient dirigé avec tant d'habileté ces négociations si dé­
licates. 

Ces quatre députés sont MM. de Mackau, Paul de Cassa-
gnac, Piou et de La Ferronnays. 

• M. D n p u y e t 1 a n a r c h i s t e T o u r n a d r e 
Avant le banquet de la Ligue auvergnate, l'anarchiste 

fantaisiste Tournadre a été, dit le Gaulois, présenté à M. 
Dupuy par M. Chassaing : 

— Mais il a l'air d'un bourgeois, cet anarchiste 1 s'est 
écrié le président du conseil . 

— Ce n'est pas un compliment que vous me faites, a 
répondu Tournadre, mais si j'ai tenu à vous être présen­
té, c'est pour vous demander la grâce de mes anciens co­
détenus de Sainte-Pélagie: MM. Zod'Axa, Zevaco et More t 
vous ne pouvez pas, comme compatriote, me refuser 
cela. Je ne fais d'exception que pour Marliuet. 

— Ohl celui-là, on dit que nous le connaissons plus que 
vous; quant aux amis auquels vous vous intéressez, je 
vous promets de me faire apporter, dès demain, leurs 
dossiers, et de les examiner avec la plus grande bienveil­
lance. 

U n inc ident d e front ière 
Belfort, i t mai. — Un incident de frontière, gai, celui-

là, s'est produit ces jours-ci. 
Un jeune homme, garçon de ferme dans une localité 

du territoire de HeTfor't, revenait d'Alsace à travers 
champs pour rentrer au village. En chemin et à proxi­
mité de ta frontière, il rencontra deux douaniers, fusil 
sur l'épaule cartouchière au coté. 

Qu'arriva-t-il ? Quelle idée saugrenue traversa l'esprit 
du jeune homme f Toujours est-il qu'il parvint à se saisir 
du ceinturon et de la cartouchière des deux douaniers 
allemands, et, avant qu'ils fussent revenus de leur stu­
peur, le gaillard avait prit sa course et passé la fron­
tière. 

Le lendemain les deux douaniers allemands, habillés 
eu c iv i l s , se sont rendus à C..., la localité ou demeure 
le jeune homme, et l'ont supplié de leur rendre leurs 

effets, ce qui a été fait. E t , rassurés sur les suites de la 
fumisterie dont ils étaient victimes, les deux gabetous 
allemands ont repassé la frontière. 

L e s effets de l a foudre d a n s l e HhOne 
Lyon, l ï mai. — La foudre est tombée hier soir à Gré-

zienx, chez une blanchisseuse, dont elle a tué sur le 
coup les deux enfants, âgé l'un de quatre mois et l'autre 
de deux ans. 

La foudre est tombée à Guéreins chez M. et Mme 
Brouyer, cultivateurs. Us étaient tous deux occupés a 
charger uue voiture de trèlle lorsqu'ils furent frappés par 
le fluide. La femme a été tuée sur le coup et le mari est 
entièrement paralysé. 

T r e m b l e m e n t de t erre 
Palerme, li mai. — Hier après midi, une forte secousse 

de tremblement de terre a été ressentie à l'stica. La se­
cousse a été ondulatoire dans la direction du sud-est et 
a duré 7 secondes. 

Une seconde secousse moins forte que la première a 
été ressentie ce soir. Elle a duré ii secondes et u'a causé 
aucun dommage. 

DERNIERES NOUVELLES LOCALES 
I ES GRÈVES DE ROUBAIX 

I.a s i tuation s'est l é g è r e m e n t amél iorée , vendred i 
mat in : a ins i que nous l 'avions a n n o n c é jeudi , l es tis­
serands des m a i s o n s Achi l l e Deledalle , Richard D e s -
r o u s s e a u x , Wattel frères et Bonnel frères , ont repr i s 
l e travai l . 

Par contre les ouvr i er s de jour de la filature de M. 
A . P r o u v o s t chômaient v e n d r e d i mat in ; il e n e s t do 
m ê m e des o u v r i e r s de chez MM. Motte et B o u r g e o i s , 
te inturiers-apprèteurs . Lefebvre e t Bas l in , Ernoult-
Baya i t , f i lateurs, Emi l e Delattre, P r o u v o s t frères e t 
B a r e n n e , et H e n r i P r o u v o s t , fabr icants . 

Le n o m b r e des g r é v i s t e s e s t de 774. 
' Dans l e courant de la m a t i n é e , l es g e n d a r m e s e n 
p e r m a n e n c e à Rouba ix , ont été requis pour s e r e n ­
dre à Tourco ing , au t i s sage de MM. Mathon et Du-
brul le . 

AG«ND\ DES 1KDISTHÏES TEXTILES 
r o i H I M I ; I 

à l ' u s a c e d e s Industr ie l s , e m p l o y é s e t c o n t r e m a î t r e s 
Cet a g e n d a cont ient de n o m b r e u s e s indicat ions s e 

rapportant à la la ine , a u coton et a u x autres t ex t i l e s : 
b a r è m e s , c o m p t e s de r e v i e n t , r e n s e i g n e m e n t s s u r l e s 
v e n t e s publ iques de Londres et de Liverpool , n u m é ­
rotage de s fils, m é c a n i s m e des m a r c h é s à t e r m e s s u r 
l a i n e s p e i g n é e s , n o m e n c l a t u r e des Chambres de c o m ­
m e r c e f r a n ç a i s e s à l ' é tranger , l i s t e de f o u r n i s s e u r s 
des indus tr i e s t e x t i l e s , e t c . , e tc . 

E l é c a n t e t so l ide A g e n d a do poche , re l i é e n joli») 
perca l ine , t r a n c h e r o u g e . 

E n v e n t e a u p r i x do 0 ,60 c a u b u r e a u d u j o u r n a l , 
17, r u e N e u v e , à R o u b a i x . 
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